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X. dans notre province, ne doivent plus être ce qu'ils étaient sée à travailler dans son propre intérêt, et cet intérêt est

C'est par son industrie sous le régime de l'Union des deux Canadas. Sous l'Union, anglais et protestant. Par politique, on nous tolère-
(Mais qu'il n'exerce plus) placés en face d'une Seule province dont la représentation
Qu'il fit toute sa vie,n'était pas plis nombreuse que la nôtre, il pouvait nous être

Guerre à mort aux éiu, permis de nous diviser sur es prinipes de politique Spécula-curoits seront respectés pourvu que nous y forcions tout
Gurr àmot uxécs.tive et de portý r le-ý couleurs rougye ou bl, ne. Nous combattions le monde. Ne soyons ni surpris ni aigris de ces dispo

Le colonel Boucher naquit à St. Louis de l'ile aux- à forces égales; no- divergences, par conséquent, nepouvaient
Coudes e Saoûtmilsep cen soxane di lait. devenir un malheur national. Sous la Confédération, c'esit

Coudres le 8 août mil sept cent soixante dix huit.povosnusfrnsttànteimgsrceot-tout autre chose. La constitution soumet à notre contrôl--
Mesire J. B. LN. Pouget, longtemps curé de Berthier écutif, il est vrai, les questions qui intéressent spécialement nentsongeon plutôt à trouver le moyen de ions pro

et de Saint Cuthbert, bénit son alliance avecJulie Olivier > notre nationalité et notre religion; mais nous avons encori

le 1l février il huit cent deux, et de cette alliance lia de grands intérêts à sauvegarder idans la législature fédéral', et Dvn edne mnn eluinlgsaie or
Là fnos forces ne sont pas égales à celle des autrs nation-

qutiirent sept enfants, trois garçons et quatre il e lités et dles autres religions;- la, notre preýmier devoir est donc ligne (le conduite est facile à tracer. Nous devons faire

colonel Boucher mourut à Matskinongé le 26 août 1861, à l'union. taire nos vieilles rancunes, en finir avec les anciens partis,

S3 ans; sa vertueude épouse l'avait précédé de quelques La position de la province de Québec dans la Confé,ération
est excessivement avantageuse eeun est le centre,le et assurer le salut commun par une fusion, pax- la coali

.annéesceans la tombe. Après sa mort, un oodicile que peut toujours en être, en quelque sorte, le pivot. Mais pourtion detotesanos force.

l'on trouva ajouté à son testament, en faveur des demoi- cela il nous faut avant tout être unis. Il y a deux cents mm- il y a plus. La question dt Pacifique, au point (le vue

selles Dambourgès, donna lieu à ce procs célèbre dont res dans la législature, dont cinquante à peu prs sont catho national, st la sé ru que nous yo isu

nios lecteurs ont sans doute entenl parler, et qui a été liques et canadiens-franais; cette minorité ne conînettrait-de luse nstraese, qa nous ens, sa ius eé
elle pas une imprudence malheureuse en se divisant ? régler. ('oînel iatl Goe sn1ePaiiulié

pouriquivijusqu'en Angleterre. La manière dont a été résolue la trop fhmeuse question des dune Confédération de lAnorique briannique cnest
SécINutif. Ecoles devrait nous st rvir d enseignement. Nous avons vu quun rêve." Ce chemin de toer est le lien detiné rat.-

sur cette question tontes les provinces s'unir contre nous, etnotreenationalitéeettnotre relgiont;emaisenoustavonssencores

APRES LE COMBATI. réussir à nous paralyser completemnett. Voyons à ce que p--
reille chose ne puisse amais se renouveler, et, en const tant il est d'une nécessité absolue, par conséquent, et la Con-
notre impuissance dans clete circonstance, comprenotis bin dition nécessaire a-e notre existence nationale. Si nous
que toute notre force, dans le parlelia nt d'Ottawa, résides én
notre union et dans notre promptitu le à nous créer desaiiances

Les circonstances actuelles exigent-elles l'union des chez nos voisins. n ont plus d'intérêt à rester unis avec nous; ils se siîa

Notre position est telle que les autresatrovincesotstnsaent, et la Confédération s'efesndre irréniédiallement,

no etusont sansdoutesentensunparoeroetsquilasétu

partis dansnor province ? cesse besoin de nous; or, ino'uisosno ots -llsa- car de cette séparation à l'annexion aux Etats- Unis, la
Pour r'épondre àcette question, il faut se dégagerde tout ront besoin de nous encore davantage, parce qu'alors nous ditneetcutl-et ~ auelle, fatale.

espr'it (le parti et se rendre compte, avec calme et patrio- serons toujours assurés de faire pencher fa balance du côté qtueistneetcut,'apnee au

tise. e a stuaio qu le dî'ncî's lecion ot fit nous vouidrons, en plaç nt nos votes réunis dans l'un ou l'a-itre on sourit parfois à ce mot jd'annexion, mais ce Sont

pour (asui iuau'enqngleserre. sélcinsotfat

note ou ametos vlotirsqu duxplateau. précisémntt les annexionnistes qui prennent la chose
,nLprovince.Et paide moyen nous roIros des services cousidérablou

préoccupations principales peuvent empêcher les mineis- qui nous perinvmttrontad'exiger beaucoup en échange; c'est là aussi légè
qest le secret (le notre prospérité, c'est là qu'est notre plus daller se noye dans la grande République, étudient la
sûre sauvegarde. q testion avec gavité, avec inquiétude Ils savent quela

coalition avec leurs antagonistes d'hier La première est La grandequestion pour nous, c'est de fair respecter notre

celle de la distribution du patronage. Voilà un quart le province. Voilà qu'elle doit être noire politique, c'est la Seule

siècle qu'ils poursuivent une lutte acharnée au pr'ix (dee a- politique nationale nent, et que tôt ou tard il devra être résolu définitive-
EComparé à ce grand intérêt provincial, qu'est-ce qu'un maigre ment. Il y a des gens q'i ne manquent jamais de re-

uintérêt de parti Ne sommes-nous pas canadiens-français avant pondre lorsqu'on leur parle d'annexion : I Ne craignez
encore obtenir de compensation pour'eux-mêmes, ni re- détre conservateurs ou libérauxm Nos disptes ne doivent- .

connaître les services de leur serviteurs dévoué:. Ilselles pas disparaître en face de e besoin d'union? crieos-tu
diA quoi bon disseter sur les couleurs à uttawa? Là, il ne les Amerccains ne convoitent pas notre pays pour le mno-

doiventêvfaut disanttr qu'une seule chose, savoir: quel est le moyen à n parce qu'ils ont entore chez eux plus ('espace

et sont oigs deleug donner satisfaction autant quencprondre pour nous protéger, et qndestcdhomu apluscca-il ceroev re

possible. C'est là une nécessité à laquelle personne ne pable (le faire réussir ce moyen ' Peu importe que ce't homme q l 'npuetrmlr lsd eîio" uisne

peut loyalement leur reprocher de faire face Mais cette >'appelle Pierre oui Jai qites, pourvu qu'il ait l'habileté et le peuvent exploiter. Mais comprenez bien que nous ne
nécessiéprestigenécessaira. prédisons pas l'annexion pour l'année prochaine ni l'an-

ncsién'est pas une objection réelle, car le parti con Rompons av'ec le passé, avec no-; habitudes du passé, : ne née suivante: nous disons siàïnplem'snt que, sans le che-
servoteur ne saurait avoir de grandes exigences dans le nous dlivisons plus, du moins à Ottawaî. Nous aurons to 1otirs

partage des faveurs du pouvoir, pour la bonne rison, à Québec un assez vaste champ de disputes. min de fer d u Pacifique et l'adhésion de la Colombi e

d'abord. qtu'il en a joui quasi jusqu'à épuisement, et, en. Ayanton lorsque le parti 'onseîvaeur' nous ne lpour'rons.namauiséie un peuple puissant et que

suite, parce qu'il est vaincu, non vainlueur. La secondle était au pouvoir, j'ai le dî'o t personnellem -ut(de la pî'ê- r ou mmrd nous serons au pouvoir de nos voisins. Cel

préoccupation est une conséquence de la premire. on cher encore depuis qu'il en est tombé. prenda une génération, ou deux; c'est bien pu de

dit que nous prêchons l'union parce que, défaits rom- C'est une expression cons, tcrée que la province de Q qé. temps sur la vie d'une nation.

piètement, nous ne voyons d'autre moyen d'atténuei' bec est le pivot de la Conftérîation; mais cela ite peut, Maintenant les Etats-Unis nous laissent en paix, mais

notre infortune. Eh bien! admettonîs que telle soit êtie vrai u'e auitanit qu- nous serons forts, c'esttà dire ils ne perdenlt jamais une occasion de nous amoind'ir.

notre pensée secrète: est-ce une raison ptour vous de re- unis i nous foons une phalange compacte, les auties La question des fontières du Maîne, celle des.pêcheries,

potusser la coniliation? De ce que nos motifs sont in- proi'ncegavitetint autour de nous, recherchant notre cl nl esaire de San-Juan, celle de la navigation eu S.S int-

tqsés'ensuit-iluue vous ne devez ni considéoer le allia'esuivant leur intét etmnous pouronsde notre dteL nt onses elt ato

bien (lui résulterait d'une alliance, ni pi'eîd'e, pont- votte mettre a cette alliance les conditions quexigron nos tout..outlrt avec lit sagesse du faible. Dailleuts nus

part, une déte'mination désinctéressée ! Le patriotismh con- propres intérêts.,t voisins ndont-ilsê a rs achv4ée'Améique Russe ?C"estp

selle ait pcutôt de ne point sonder les reins et les cons- En ce momet t loin de pouvoi r faire ones conditions, pourtant la un fér tt comparé au Canada, et il secait

ciences, etde penser exclusivement à dnersse ntre pboeous sommes dans le cas d'en accepter. Los autres -pro cpar p d e suporqpa ils àne xietos a Ets-yUxisoi'

vince toute la force et l'influence dont elle a besoin dans vnce, plus fortes que nous à eaut de nos divisions, gou- distaprès cou' a en es nantsee aaie.

les conseils de la Confdération pout' faire respectetr ses veient et commandent. Cet Ôsas de chosespr b présente un Pitacliset'.

dnoits et ses justes récnlamations. D'ailleurs, sdite danger anifeste p tnous. En faut-il d'al'ures pi euveanro e m nei seon
que le parti consevateur est en pleine dérouteonéso'ga ue les diffipultés que nous érét'ouvocs à faire cégier la iisémnt le annoui' ioûurismenes pr itnn en l sero

nis, qu'il n'a pas de chefs. Alors poul'quoi redusez-vous question dessécoles et celle re l'avistie, et les i dési- susiaégemment peplux qiont inspirer aur avtier

oe lui donner la main'? Les chefs vous inuvnsi int de cios apportées aits le projet du Pacifiq ue, modification iendetpousserp o u r ' e n

l'antipathie : ils sont disparus. Les comb.t.tanlt"(qui dont la ville (de Montréal s'est alatrnée àu- titre'?! petonbieneitre ussz rpoché.(ilsrl aredsEt sU

restent n'ont pu pue gagner votre estireottuey lutte Nsoublions pas d'ailleurs q e la Csnté lération a k u a g e Rur lue tui

loyale qu'ils ont faite contre vous. fite pouve nous, et pour nous seuls;glesaautresarde.qtiestio ec gA rains a eden tatde i s avien fou e le

Non avce c ne sont point là des arguments admissibles. Lpéfaraient umestnion lgislattve. Mêmefr r der n tredris e toute lansuperfice g es Eaplème d otest cnté

cLintérêt du peuple prime l'amour-propre et les sustep- heie, lors .Voilàos légués sont alléitLqendes [uret ouqunepande detre im re à lo ia

tibilités personnelles. Il faut avant tout étudier la situa- souilettre a la législature Impéti île la constitution votée tion,ii paret'tdue deréd'nbu méaur dnàpouys dttv
tion sans autre préoccupation que celle du bien pulalic. par nos chambres, un effortsupré ne a éttentoliPouiu.-fait-enatioale.ipnet que ed tdn lotràatre su pdysntepu-

fù en sommes-nous ? de l'union fé rt ale une uiion législative pure et simple. aleçaisavan 4on de opralè on alelà pade lafrn tière s " Tcriex

Len fait principal qui dott nous frapper tout d'abord et Il pit que Sir .Jut. et M. (Lutlti-mêmer-donnaientslea-udàtr'ctoonscrvateeroumombeéntrautNoedipotsùeet .is

qlue les dernières élections dtonnent une forte ma jorité au dans cette idée ; leii-gie de LU. Cartier, qui offrit ma (dé vatol'érie tdch e pieusngerotilàsdtenitfoba'tuneàh
m e ns lia pm'oVinc d'taietdan .le -Pe-mission et annonça son dépac't immnéniatorur le Canada, ele eta ns lesane setis du MaFitorat ie

vcn arities. ettcee majort strvtellu leous N Inl Pi p Psul mimb ec ene btce i aSkthwn eju-ànu uosàlte olsi
a i qelepuvi pretr u aintMaknzcîlAu queoie ponjdisue sen abandonnéus? Le régime ?féà, i cores avérca necn.ntpsntrasporl

goveneêre sans celomntashéésiol provnc des Quelices ma liasta u'usne (el'te chose, lavor:pult anlaisen et nenti paresouils ont dienrue cheteu épul Colopace
ejsont outit qe leurdonnterd latCisfdrtion astsue- prestre u dnts otéts quel sbstanomelleipnu -m e ne fit plus ptee rmlr Confédaterritole qu'ilsun'enoi

posible touo st la prpndénécet à laquellie dersonne ne pables deu faire resireoye Paueu imoreue mm ce homme cleo )uôtvlnare tnu, 's -mr e r

San nus rrterô iscitr ctt denèea.rin tape lle Paerî moin daquspiurue qu' ait l'habiqieé î vne 'ti et dupueteplie.Mi omrenqel fore aurionos neU
laeloyleen pleur ierocter dane a étrtfairoseaie .iegr:selfaceytovosds nonéintMom'raits? ulinéê aros-esttete 'éat

îarnos ct d lave qielecotint li cntôl pépres. g ncest psairs.e 1  cet dé asew prein s ptans iniacineinou rannéeaiocane goul'an
netenn exerc par nos ocisinsrl, aru lemparton cRmpns a l ve de sé notec fo abistde dulass :'rc des dntsia nous d noisons diemuentus n ece
fouisleur cityesurairé svi ue teatves uienesdansle noutrs povincpls, du min-I n'attawi. Nos paurois dersre C's. e vnrqenu evn iéorceta.Or

objt d nus ousrare cecotrôe snscese mna Québec un ca'spszvastecae dian ete réoremsn d'hu l'eure de Paoius péaer à l'éiesro den lanouslori-,
patage mies aus toteu euspopahisuOvoiyroît ou hptourlrpblcà alea- l'nbhonnefan, nco.raiinslonciluennosaitîhnt1
qduanbord yu len dya'ouiv' cest deusqu'à éuiemt, afne'te anet posead luinlr el ricnevlu osn orosjrasêr npul usate u

en psitin defair labalace dmn o de 'enenteseul mins oombeard nun ien indisouoir ens avesies Ce
sutpreq'levancher permvttra deur.sLatee.ondeGéoait Paciouquernojsalelrépétonsesoonnellemaditade la pre-

l'uii' eln u nuspicios epodsdens ots aréiséetvatcup- c que - preCiaaéti pumndrae litiqe: ion, qu veuen le estrie peude
prémcsuao pemst une pcersé que lqe lpeine écrte pher unanie deptuis de i. est tmuen. evica ui itmn ot ucnrie e osraer,(eié

das lueMnourvprleh16sjuiniet pa7ce qlee dis m Cet une é-snteprvere se coas re qour li tnroie tde. Q edi ràct e tt-lisnelnsac ovle

ponementurnousx quiyont inculpéresmotifs d'atténe bcest le bien, la pulaton qeraio;ms nouea ns èe pepeàp.tn atoaiédsice

fnt éirnfrtun Ehuien!amton u l sotitremauen hostiletàqua ntonait ernadirsenetà frnçiser raapstongoriunte pivic es. e

Sous le régime de la ,Confédération, les partis politiques 1 n'en est pas moins natur ellement, instinctivement dispo- état de travailler efficacement à cette grande entrepris"'


